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Le travail d’investigation,  

sur les éclaircissements 

de Denis Lepage, ancien 

maire de Coulouvray, qui 

m’avait accompagné dans 

le cimetière dudit Cou-

louvray pour me montrer 

un tombeau sculpté par 

Jean-Baptiste Fourel se 

poursuit. Il s’agissait d’un 

tombeau en divers points 

conforme à ceux créés et 

façonnés par l’atelier 

d’Yves Hernot de Lan-

nion. Des différences 

existent, à ma connais-

sance, qui sont le maté-

riau employé, la belle 

couronne mortuaire fa-

çonnée en relief sur 

l’avant l’épitaphe en re-

lief sur le sarcophage du 

tombeau dressé sur la 

sépulture Poisnel, ancien 

notaire de Coulouvray, le 

diamètre de la croix. En 

effet, le tombeau dans le 

cimetière de Coulouvray 

est en granit de pays 

alors que les œuvres 

d’Hernot sont en mé-

lange de granit de la ré-

gion de Lannion et de 

Kersanton, en rade de 

Brest, pour les parties les 

plus fines à travailler. 

Nous avons dans le val de 

Sienne deux tombeaux 

qui présentent ces 

mêmes caractéristiques 

d’avoir été façonnés à 

100% granit de pays, celui 

de Coulouvray et celui de 

Champrépus (Mahey-

Pastey). Le tombeau de 

Champrépus est nette-

ment plus proche des 

productions Hernot y 

compris jusque dans la 

gravure des épitaphes 

(c’est le cas du tombeau 

de Champrépus dont 

l’épitaphe est conforme à 

la forme de gravure usi-

tée par l’atelier Hernot, 

contrairement à celui de 

Coulouvray. Est-ce suffi-

sant pour autant ? Qu’en 

est-il réellement ?  

Seuls des papiers de fa-

mille pourraient nous 

éclairer sur l’origine 

même de ces deux tom-

beaux et notamment les 

factures qui attesteraient 

de l’origine exacte de ces 

deux monuments.  Des 

commandes ont bien été 
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Pierre d’Hambye. Son 

parrain : Gustave, Isidore 

Thomas, cousin de l’en-

fant, sa marraine : Adèle, 

Marie Niobey, sœur de 

l’enfant (ADCA : RC 

Hambye).  

Il entre au collège de 

Saint-Lô (Institut) à la 

rentrée de Pâques 1883 

où il rejoint ses deux 

frères. 

Il quitte le collège de 

Saint-Lô en juillet 1891 

pour entrer au Grand-

séminaire de Coutances. 

Il y est mentionné en 

tant qu’élève pour la pé-

riode 1891-1895. Il est bon 

en chant, bien et satisfai-

sant en piété, bon de ca-

ractère et ayant une 

moyenne de 7,5-8 de ca-

pacité (folio 68 du re-

gistre des élèves du 

Grand-séminaire de Cou-

tances).  

Il est ordonné prêtre le 

19/12/1896 et célèbre sa 

1ère messe à l’église Saint-

Pierre d’Hambye le 27 

décembre suivant. Il ma-

nifeste peu de goût pour 

le ministère pastoral, 

c’est probablement la 

raison pour laquelle, 

alors qu’il y était pressen-

ti en 1898,  qu’il ne fut 

point nommé au minis-

tère à Villedieu (Jules 

Tétrel, maire). Il parti-

cipe au congrès sacerdo-

tal de Bourges en 1900.  

Professeur au collège de 

Saint-Lô à partir de 1894 

et  jusqu’en 1906. D’un 

accord commun aux 

deux évêques, et malgré 

la résistance de l’évêque 

de Coutances et 

Avranches, l’abbé Eugène 

Niobey est excardiné du 

diocèse de Coutances en 

janvier 1906 afin de pour-

suivre ses études. Il 

quitte ce diocèse pour 25 

ans afin de pouvoir y pré-

parer une licence Es 

lettres à la faculté catho-

lique d’Angers.  Incorpo-

ré au diocèse de Laval, il 

obtient sa licence devant 

le jury de la faculté de 

l’université de Rennes. Il 

se fixe ensuite à Paris 

pour y préparer une 

thèse de doctorat sur la 

bible dans l’œuvre de 

Victor Hugo.  

Il entre comme directeur 

de l’école secondaire 

Notre-Dame du Petit-

Montrouge, dans le 14e 

arrondissement, porte 

d’Italie, en octobre 1907. 

Il quitte rapidement ce 

poste et exerce en tant 

que professeur à l’exter-
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Voici l’évocation d’Eu-

gène, Camille Niobey 

(1872-1940) natif d’Ham-

bye du 29 janvier 1872, 

son père : le docteur Al-

phonse, Pierre Niobey, 

médecin généraliste) 

maire d’Hambye, sa 

mère : Marguerite, Marie 

Leprêtre, ses frères et 

sœurs : Emile ; Clovis ; 

Adèle, Marie. 

Il est baptisé par le vi-

caire, monsieur l’abbé 

Bosquet,  le 31 janvier 

1872 à l’église Saint-

ADCA : image mortuaire 
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Sera-t-il possible de per-

cer ce mystère : de qui 

est l’œuvre de création 

de ce magnifique et mo-

numental chemin de 

croix ? Une seule men-

tion manuscrite, pour 

l’instant, précise que 

cette création est due à 

notre célèbre granitier : 

Jean-Marie Fourel ; je 

pense que c’est tout-à-

fait recevable mais c’est 

tout de même bien 

maigre  car ça ne repose 

que sur une information 

documentaire. La se-

maine religieuse dit dans 

sa publication du 

30/8/1889 que « cette 

cérémonie du 12/9/1889, 

empruntera un éclat par-

ticulier et extraordinaire 

par la bénédiction du 

chemin de croix monu-

mental, élevé sur la col-

line qui fait face, de 

l’autre côté de la Vire, à 

la chapelle de la sainte-

Vierge (page 210).  

La semaine religieuse 

précise que la bénédic-

tion du chemin de croix 

dont les stations sont 

représentées par des 

croix de granit s’échelon-

nant dans un ordre sy-

métrique depuis le bas de 

la colline jusqu’à son 

sommet le plus élevé. Ces 

croix, pour reprendre 

l’auteur, sont merveilleu-

sement travaillées, d’un 

dessin et d’un style sou-

vent différent, qui sont 

autant de monuments 

dont nous ne saurions 

assez louer la belle exé-

cution. L’auteur à ce mo-

ment crucial, car on at-

tend de savoir qui fut cet 

artiste, ne prolonge pas 

sa réflexion. Un groupe 

représentant la Vierge et 

Saint-Jean  au pied de la 

croix doit servir de cou-

ronnement à cette œuvre 

remarquable qui n’est 

pas encore terminée. Il 

est certain que le chemin 

de croix est inachevé 

pour cette bénédiction 

du 12 septembre 1889 

(publication du 

20/9/1889, pages 260-

264).   

Plus en amont, la revue 

diocésaine précise le 

16/8/1888 « qu’une pro-

cession partie de la mai-

son des missionnaires, se 

dirigea vers la colline qui 

fait à la chapelle un beau 

fonds de verdure dessiné 

en lacets, comme à 

Lourdes, et aux flancs de 

laquelle, on a établi un 

superbe chemin de croix 

de plein air… Elle en fait 

tous les jours un Golgo-

tha non sanglant où l’on 

retrouve, en granit, les 14 

stations du chemin de 

croix. On y arrive par un 

portique grandiose de 24 

marches en belles pierres 

gris-bleu du pays. On 

trace sur les côtés de la 

colline des voies qui se 

croisent et circulent en 

vastes spirales pour arri-

ver plus doucement au 

sommet. Le chemin de 

croix faisait partie du 
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rituel, comme le prouve 

cet article de la SR du 

22/6/1911, page 438 « tous 

voulurent faire le chemin 

de croix (le 15/6/1911) en 

parcourant les lacets de 

la colline qui domine la 

Chapelle-sur-Vire, 

chaque station est mar-

quée par une superbe 

croix en granit ou encore 

celui du 17/8/1911, pages 

562-569 « ces fidèles se 

déroulant dans les sen-

tiers ombrés seulement 

par les 16 calvaires de 

granit ».  

Qui fut le commanditaire 

de cette œuvre ? Deux 

établissements religieux 

sont à l’œuvre : les mis-

Le chemin de croix de La Chapelle-sur-Vire 



prise de ses amis qui ne 

lui connaissaient aucun 

goût pour cette vocation, 

pas plus du reste que 

celle d’archéologue (sic la 

Semaine religieuse de 

1940). Il achète une con-

cession perpétuelle dans 

le cimetière d’Hambye le 

25 août 1928 (CP n° 13 de 

2 M2 située vers le nord, 

proche de la concession 

Galmel).  

Il est réincardiné au dio-

cèse de Coutances en 

1931. La crainte de voir 

disparaître l’abbaye de 

Hambye de la même fa-

çon que les vestiges du 

château fort, il fonda en 

1933 l’association des 

amis de l’abbaye de 

Hambye. L’abbé Eugène 

Niobey désire la fonda-

tion d’une société des 

amis de l’abbaye de 

Hambye, ce qui est fait le 

28 décembre 1932. Mon-

sieur Léopold Delisle en 

a la présidence, M Potier 

la trésorerie et l’abbé 

Niobey, le secrétariat. 

Cette association fut ré-

activée le 28 octobre 1981 

à l’initiative d’Elisabeth 

Beck, propriétaire des 

bâtiments conventuels et 

de Gilbert Gauroy, alors 

directeur de l’office dé-

partemental du tourisme 

de la Manche.  

Son ami et nécrologue, 

l’abbé Leherpeur, dit de 

lui, en substance,  qu’il 

ne lui connaissait aucun 

goût pour l’archéologie. 

L’analyse est assez perti-

nente car les relations de 

l’abbé Niobey avec les 

inspecteurs des Monu-

ments historiques seront 

assez tendues compte-

tenu du fait que l’abbé 

avec ses nombreux vo-

lontaires bénévoles ne 

prévoyait nullement de 

faire d’authentiques cam-

pagnes de fouilles avec 

les relevés indispen-

sables. L’administration 

lui rappellera ses engage-

ments et finira par lui 

interdire d’intervenir sur 

le site.  

L’architecte Louis Bar-

bier, donnera au nom de 

l’administration une 

autorisation de fouilles 

en date du 13 octobre 

1932. Louis Barbier, en 

date du 13 octobre 1932 

« j’ai l’honneur de vous 

annoncer que l’adminis-

tration des Beaux-arts ne 

voit aucune objection 

aux fouilles que vous dé-

sirez entreprendre dans 

le sol de l’église abbatiale 

d’Hambye, avec l’assenti-

ment de son proprié-

taire ».  

Le même architecte, mis 
en garde par monsieur Le 
Vieux, apprend que « les 
travaux entrepris consti-
tuent des terrassements 
importants dans l’abba-
tiale de Hambye ». Une 
demande ferme doit être 
faite auprès de l’adminis-
tration. Ce même archi-
tecte passera le 10 août 
1933 à Hambye. Procès-
verbal du 19 juillet 1933 : 
« aujourd’hui 19 juillet 
1933 dans le chœur de 
l’abbaye de Hambye, des 
fouilles entreprises par 
les amis d’Hambye ont 
permis de découvrir à 
11h30 du matin un sarco-
phage en calcaire, orienté 
est-ouest. Ce sarcophage 
se trouvait sous un bé-
ton ; il mesurait 1,82 
mètre à l’intérieur, 0,40 
centimètres dans sa plus 
grande largeur (hauteur 
des épaules) et 0,25 à la 
base, 2,02 : longueur to-
tale extérieure, hauteur 
(enles) 0,50. Le couvercle 
(brisé sans doute par la 
chute de la voûte) a été 
soulevé ; le squelette est 
alors apparu dans sa po-
sition normale ; les pieds 
vers l’est. Immédiate-
ment les amis d’Hambye 
ont prévenu M Quesnel 
maire, et M le docteur 
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nat de Sainte-Jeanne 

d’Arc aux Champs-

Elysées. Il y sera nommé 

directeur en 1913 mais la 

1ère guerre mondiale est 

déclarée et l’école s’en 

trouve fermée. L’abbé 

Eugène Niobey, intro-

duit par des amis,  entre 

à l’école Massillon (4e 

arrondissement) qu’il 

quittera en 1929. Sa san-

té se décline. Il accepte 

en conséquence la fonc-

tion d’aumônier du pen-

sionnat Notre-Dame à 

Verneuil-sur-Seine, un 

établissement fondé par 

les Augustines. Cette 

nomination fut à la sur-

Robillard, 1975 
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passées, des factures ré-

ceptionnées… Encore une 

fois : les archives sont 

essentielles. Les mairies, 

contrairement aux obli-

gations légales de consti-

tuer des dossiers de cette 

nature pour chacun de 

leur cimetière, accrois-

sent ce déficit d’informa-

tions. Voici ce que j’ai pu 

glaner concernant la fa-

mille Mahey-Pastey à 

Champrépus :  Sophie, Au-

gustine Patey (, proprié-

taire aux Mizardières à 

Champrépus est décédée 

en son domicile le 18 avril 

1901. Son époux: Jean-

Baptiste Mahey était décé-

dé du 10 mai 1892 à Cham-

prépus et fut inhumé le 12 

mai suivant. Le couple 

n’avait pas eu d’enfants, et 

Jean-Baptiste Mahey a eu 

ses sœurs pour héritières : 

Jeanne, Rosalie Mahey 

veuve de Pierre Mahey et 

Marie, Rose  Mahey 

veuve d’Alexis Adde. So-

phie, Augustine Patey, 

inhumée le 20 avril 1901, 

avait fait un testament 

déposé chez maître 

Heslouis en 1897 dans 

lequel elle léguait tous 

ses biens à ses neveux: 

Constant, Adolphe Patey, 

cultivateur au Mesnil-

Villeman, village de l’Es-

callière ; à Marcelline, 

Augustine Desfontaines, 

épouse de Victor Groud 

propriétaire au village de 

La Lorerie au Mesnil-

Garnier; aux enfants 

d’Edouard, Désiré Des-
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fontaines, décédé: 

Georges, Valentin (1883) ; 

Amand, Jules (1884) et 

Auguste, Jérôme (1888), 

tous natifs du Mesnil-

Garnier. Elle légua aussi 

5000 francs à Aimée, 

Marcelline Dairou veuve 

de Georges, Joseph Augé, 

sa nièce ainsi que 1000 

francs à Albert Levavas-

seur, filleul de son époux; 

2000 francs à Lucien Le-

breton, son propre filleul;  

1000 francs à Georges 

Desfontaines, son petit-

neveu et filleul de son 

mari. Elle fut aussi bien-

faitrice de la fabrique de 

Champrépus à laquelle 

elle légua 3000 francs à 

charge d’entrete-

nir son tombeau 

et de faire célébrer 

des messes ainsi 

que 800 francs au 

bureau de bienfai-

sance de Cham-

prépus (3 Q 10292; 

3 Q 17172 ; 3 Q 

17173 ; 3 Q 17174 

aux AD 50).  A 

suivre.  

J’apprends par la voie de presse le décès de Joëlle Blouet-Gournay de Percy (4/8/1949-31/1/2021). Elle parcouru, entre 2005 et 

2011, avec les membres de l’association qui faisaient partie de la « commission chapelles »,  les trois anciens cantons. Celle-ci 

s’était créée sous l’impulsion de la société d’archéolo- gie de la Manche. Très discrète, 

j’avais tout de même réussi à saisir ce moment impor- tant dans notre existence lors de la 

découverte de la chapelle du manoir de Fleury le 3 août 2011.  Pour les nommer, dans 

l’ordre et de gauche à droite: Raymond Dupard (+), monsieur et madame Delaunay, 

propriétaires du manoir (bien de famille de Marie- Thérèse Lefèvre) ; Edgar Leblanc ; 

Marie-Thérèse Cuëff ; Joëlle Gournay ; Colette Mon- din. Ce sera d’ailleurs la dernière fois 

que nous nous rencontrerons sur ce thème, tous en- semble. Joëlle rédigea les documents 

de restitution des travaux réalisés par la commission ( nous étions 4 à la naissance de 

cette commission en 2005 : Edgard Leblanc, Joëlle Gournay ; Benoît Lemasle et moi-

même. Plus tard viendront: Colette Mondin et Marie- Thérèse Cuëff. Elle a fourni un excel-

lent travail et ce n’était pas si évident que ça puisque Joëlle avait fait toute sa carrière dans l’éducation au Canada. Elle est décé-

dée le 31 janvier dernier à Granville (OF du 5/2/2021). Nous lui rendons cet hommage.  



ment est illustré de vo-

lutes, croix sommitale et 

instruments de la passion 

(croix tréflée, marteau, 

tenailles, clous, éponge 

imbibée sur hampe, 

lance, couronne 

d’épines). L’escalier mo-

numental comprend 24 

degrés épaulés par deux 

main-courantes de granit 

au sommet desquelles se 

dressent deux pilastres à 

facettes concaves avec 

bases et chapiteaux, 

bourrelets ronds à la base 

des chapiteaux et au 

sommet des bases, por-

tant sur la droite le buste 

de la Vierge, en ronde-

bosse, dont la forte main 

serre sur sa poitrine une 

couronne d’épines, et sur 

la gauche l’effigie en 

buste du Christ roi outra-

gé aux mains liées, cou-

ronne d’épines posée sur 

sa chevelure, serrant un 

roseau sous forme de 

sceptre. Toutes les croix 

sont serties d’un tout 

petit croisillon de bois. 

Les stations :  

La  1ère station se com-

pose d’une croix plantée 

dans un dé à forte colle-

rette,  sur un double em-

marchement, dans la 

pure tradition des grani-

tiers de l’atelier Fourel. 

Les pans coupés sont 

illustrés de pinacles en 

relief, effigie portant 

casque et panache (que 

l’on retrouve sur plu-

sieurs créations de l’ate-

lier), feuillage, volutes, 

crochets, écu de face.  

La 2e croix polygonale 

sur un double emmar-

chement, dé trapézoïdal, 

collerette haute,  est il-

lustrée de pinacles, vo-

lutes fleuronnées, chapi-

teau à palmettes, croisil-

lon fleuronné.  

La 3e sur une plateforme, 

se dresse sur un dé en 

forme d’assemblage tam-

bour qui s’applique à 

l’ensemble de la compo-

sition, de base carrée, 

chapiteau carré, volutes., 

écu de face.  

La 4e croix sur un double 

emmarchement, est poly-

gonale. Le dé est  à pans 

concaves (creux) ondu-

lants. La collerette et 

l’écu sont adaptés au pro-

fil de cette croix. Le cha-

piteau est illustré de vé-

gétaux.  

La 5e, repose sur un 

double emmarchement. 

Le dé circulaire est illus-

tré de cannelures. La col-

lerette et l’écu s’harmoni-

sent. Le fût  est rond 

ponctué de cannelures. 

Le bourrelet de la base 

du chapiteau  est endom-

magé (cassure).  

La 6e, sur un double em-

marchement, dont ce qui 

reste du dé semble circu-

laire, a été détruite au 

cours de la bataille de 

l’été 1944. Il en reste une 

base et un fragment de 

croisillon. Elle est illus-

trée d’un lis en médail-

lon. 

La 7e croix est cubique 

sur un double emmar-

chement. Le dé de même 

profil, collerette adaptée, 

écu de face. Le croisillon 

est illustré du sacré cœur 

enflammé.  

La 8e de forme cubique 

possède des colonnettes 

engagées convexes, mou-

lurées, en relief aux 

angles. Le chapiteau est 

illustré de palmettes et 

de crochets.  

La 9e croix sur une plate-
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sionnaires diocésains et 

les religieuses de Sainte-

Marie-Madeleine Postel. 

L’évêque confia aux reli-

gieuses la gestion du che-

min de croix. Les mis-

sionnaires diocésains, 

comme leur qualificatif le 

précise, partaient sur les 

chemins du diocèse pour 

aller à la rencontre des 

paroisses. Description :  

Quatre importants piliers 

en granit de taille, posés 

sur des bases, surmontés 

de puissants chapiteaux 

illustrés de croix sommi-

tales. Un muret en pierre 

de pays couronné d’un 

chapeau de granit relie 

les piliers des extrémités. 

Deux de ces piliers por-

tent une importante 

grille métallique à deux 

vantaux dont l’entable-
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Quesnel adjoint qui sont 
venus procéder à la cons-
tatation de la découverte. 
Des dalles ont été ensuite 
replacées sur le sarco-
phage pour éviter tout 
déplacement des os du 
squelette. Etaient pré-
sents : M l’abbé Niobey, 
M de Mathan, M Pottier, 
M Em. Vivier, M Sarrot a 
pris une photographie du 
sarcophage ouvert. M 
Delisle a constaté dans 
l’après-midi la décou-
verte. Près du sarco-
phage, on a trouvé quan-
tité d’ossements hu-
mains, dont des crânes, 
côte à côte ; plusieurs de 
ces ossement étaient 
noyés sans aucun ordre, 
dans du béton ». Un 
cœur en plomb sera dé-
couvert le lendemain, 
jeudi  20 juillet, mesurant 
0,45 sur 30, poids 17 kilo. 
Nombreux beaux pavés : 
un moine, une vierge, 
découverts près du tom-
beau. Ouverture du cœur 
par Lecrosnier, devant 
Hurel, Quesnel, maire, 
Potier. Le cœur en plomb 
bien scellé, contenant un 
vrai cœur aplati, bien 
conservé, embaumé, en-
veloppé de linges, par-
chemin noircit et friable 
ou feuille de palmier en-
touré d’une pâte aromati-
sée et grains d’encens. Le 
cœur est mis dans l’al-
cool par M Loivet chez M 
Niobey. Les linges et par-
chemin portés par M De-
lisle à Lefèvre, chimiste. 
Il y eut le même jour une 
tentative d’effraction du 
cercueil par deux ou-
vriers chassés par le do-
mestique des Hurel. Les 
fouilles sont dirigées le  
samedi suivant par M 
Aliez  au cours desquelles 

deux beaux pavés : lys et 
ailes d’anges sont décou-
verts. Le lundi 24 : deu-
xième cœur de plomb et 
on dégage le tombeau. 
Mercredi 26 : grande cor-
vée, fin des travaux. Ni-
velage de la nef abaissée 
de 0,30, quelques beaux 
pavés vers la chapelle 
saint Hubert, deuxième 
fragment du moine et 
tête de moine dans le 
chœur, près du sarco-
phage : belle tête de 
femme ou sainte, deux 
pavés fleurs de lys. Tor-
chio referme le sarco-
phage d’une maçonnerie 
provisoire. Découverte le 
28 d’un sarcophage très 
beau, on a ouvert : sque-
lette impressionnant, ni 
boucle, ni sandale. Au-
cune date sur les cœurs. 
La pierre du caveau est 
scellée le soir car les os-
sements s’effritent à l’air.  
Celle-ci craindra pour la 

sauvegarde archéolo-

gique du monument, 

devant l’ampleur des dé-

blaiements et des creuse-

ments ponctuels, désor-

ganisant définitivement 

les couches archéolo-

giques. La découverte la 

plus importante sera faite 

le 19 juillet 1933 à 11h30, 

immortalisée par le pho-

tographe Léon Sarot. Un 

sarcophage en calcaire, 

orienté est-ouest, cou-

vercle brisé, contenant 

un squelette. Deux 

coffrets de plomb seront 

ensuite dégagés, le lende-

main 20 juillet. L’un en 

forme de cœur, de 17 kg, 

contenait après son ou-

verture, un cœur aplati, 

bien conservé, embaumé, 

enveloppé de linges et 

d’un parchemin. De 

beaux pavés seront égale-

ment dégagés. Ces dé-

couvertes, et celles qui 

suivront, seront prétexte 

à de grandes fêtes : reli-

gieuse le 26 août 1933, 

dans les ruines de l’abba-

tiale,  et historique : le 22 

août 1937 à Hambye et le 

9 juillet 1939 à Saint-Lô, 

où l’on fera venir pour 

l’occasion des acteurs 

professionnels pour les 

1ers rôles. 

Elevé à la dignité de cha-

noine honoraire par le 

chapitre de la cathédrale 

du Mans le 19 novembre 

1936. 

Il écrit et organise les 
journées triomphales sur 
la glorieuse vie de Jeanne 
Paisnel et de Louis d’Es-
touteville du 29 août 1937 
à Hambye et du 9 juillet 
1939 à Saint-Lô sur la 
place Sainte-Croix où 
Mireille Fleury, dans le 
rôle de Jeanne Paisnel et 
Marcel Enot dans celui 
de Louis d’Estouteville, 
interprétèrent les gloires 
de Hambye.  
Le conseil municipal 
d’Hambye, dans sa 
séance du 15 novembre 
1936, accepta les plaques 
de rues si gracieusement 
offertes par la société et 
lui prêta son concours 
pour la réalisation du 
programme.  

L’abbé Eugène Niobey 

travaille et corrige les 

épreuves du livre en pré-
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paration. Il abandonne 

cette mission car il lui 

faut entrer à la clinique 

des sœurs de Saint-

Joseph de Chambéry, rue 

Violet à Paris, pour y être 

opéré. Son état est préoc-

cupant. Il reçoit le matin 

du 26 avril 1940 la visite 

de Mgr Georges Grente, 

de retour de Belgique et 

perd peu à peu connais-

sance dans le courant de 

l’après-midi. Il s’éteint 

aux premières heures de 

la journée du lundi 29 

avril. Un premier service 

religieux est célébré à 

l’église Saint-Jean-

Baptiste de Gernelle à 

l’issue duquel son corps 

est transféré à Hambye 

ou les funérailles sont 

célébrées sous la prési-

dence du représentant de 

Mgr Grente, empêché, 

par le chanoine Chance-

rel, secrétaire de l’évêché 

du Mans. Son corps est 

ensuite inhumé dans le 

cimetière d’Hambye.  

Sources : 

Semaine religieuse du 

23/5/1940 (268, 321-324) 

et du 30/5/1940 (338-

340) ; fichier ; bulletins 

de l’association des amis 

de l’abbaye de Hambye. 
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forme, de forme polygo-

nale est posée sur une 

plateforme servant de 

support à un socle por-

tant un dé sphérique 

ovoïde. Des volutes et 

pinacles fleurdelisés or-

nent le fût. Il ne subsiste 

qu’un fragment de cha-

piteau polygonal en-

dommagé. Le croisillon 

est à terre.  

La 10e croix cubique sur 

un double emmarche-

ment et un dé trapé-

zoïdal aux angles fasci-

culés et chanfreinés, à 

collerette,  écu de face, 

présente des angles cin-

trés en creux (moulure 

concave). Tous les écus 

sont représentés  de face 

et leurs profils s’adap-

tent et se développent 

différemment selon les 

modèles retenus. 

La 11e croix sur un 

double emmarchement, 

une basse cubique pré-

sente des colonnettes 

engagées fasciculées.   

La 12e station est un en-

semble monumental se 

composant de la croix 

du Christ et des deux 

croix des larrons de part 

et d’autre. Celles-ci sont 

de forme cubiques 

simples. Les chapiteaux 

sont illustrés.  Le dé po-

lygonal de la croix du 

Christ  présente des 

faces concaves. Les col-

lerettes, parfois très 

hautes s’adaptent aux 

différents profils. Les dés 

des croix des larrons 

sont de formes trapé-

zoïdales. 

La 13e croix, sur un 

double emmarchement,  

de forme cubique a un 

croisillon illustré du 

cœur transpercé par le 

glaive. Un lis en creux 

illustre la base du fût. Le 

croisillon est fleurdelisé. 

L’écu, de face est repré-

senté dans un cadre 

mouluré.   

La 14e croix se dresse sur 

un double emmarche-

ment. Le fût cubique est 

illustré de quatre colon-

nettes engagées aux 

angles. Le dé trapézoïdal 

est illustré d’un écu de 

face et de deux canne-

lures en forme de crosse. 

Le chapiteau est orné de 

3 rangs de crochets. Le 

croisillon est fleuronné.  

Cet ensemble monu-

mental s’apparente en de 

nombreux points aux 

spécificités et aux talents 

des granitiers de Cou-

louvray-Boisbenâtre et 

en particulier à Jean-

Marie Fourel.  Quel 

dommage qu’il n’y ait eu 

aucune mention sur les 

sculpteurs. Pour moi 

aucun doute, c’est bien 

l’œuvre et le savoir-faire 

des granitiers de Fourel. 

Quant aux archives : 

elles sont introuvables 

pour le moment. Ont-t-

elles été récupérées  par 

la congrégation des 

sœurs de Marie-

Madeleine Postel, sont-t

-elles restées sur site ? 

Aucune réponse pour le 

moment. A suivre... 


